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THEATRE « Le Jeune Homme »
de Jean Audureau

Un contemporain
capital

Né en 1932, intouché par la
mode, donc méconnu de l'his-
toire littéraire, Jean Audureau
est un auteur salutaire, troublant,
énigmatique. Dans son théâtre,
tout s'émeut, tout conspire : la
parole, l'espace, le temps, le
personnage. Est-il symboliste,
surréaliste, ésotérique, baroque,
claudélien • ? En général, on in-
voque à son sujet Artaud et Go-
dard : c'est dire combien on est
perdu ! On ne peut que féliciter
Brigitte Jaques et François Re-
gnault de nous proposer un petit
festival Audureau à Aubervil-
liers (1).

Chez Audureau, on trouve
une écriture qui fermente, une
dramaturgie qui ne livre ses sa-
veurs et ses paliers d'arôme qu'à
retardement, une voix brutale et
vierge, ivre d'impalpables
frayeurs. Chaque pièce semble
un conte, obscur comme un
oracle, une cérémonie secrète,
un rite oublié. Dans la conversa-
tion, il appelle l'amour divine
douleur et invoque « le jour où
les océans seront des tigres in-
satiables ”. Vous voyez le
genre ?

Dans Le Jeune Homme, il y a
des didascalies insensées qui
sont des appels, des écueils
songeurs, des provocations aux
comédiens. Exemple : Lorsque
les jeunes filles respirant libre-
ment se déplaceront, elles res-
sembleront soudain ,à ces magni-

figues poissons que nous
contemplons (guettant leur mou-
vement imprévisible) dans les
aquariums. » Ou encore : Pour
bien fixer ce décor ”, il suffit
d'observer longuement la mon-
tée du soleil après les pluies tor-
rentielles. » A la bonne vôtre !

Fermement dirigés par Eric
Vigner, les acteurs (Arthur Nau-
zyciel, Alain Libolt, Martine Thi-
nières) lisent à livre ouvert. Ils
miment une répétition : ils trébu-
chent ou plutôt ils montrent qu'ils
trébuchent. Parfois, ils font ex-
près d'hésiter, de marmonner. Ils
n'ont répété que quelques jours
et pourtant, dans un décor sim-
plifié (chaises, tables et chapi-
teau de papier), on entrevoit des
moments de pur théâtre.

Ce n'est qu'un pressentiment
de la pièce et pourtant, par en-
droits, on est ébloui par de lumi-
neuses parcelles. Drame, poésie
ou mystère, quelque chose ad-
vient, se révèle, s'accomplit.

On est sous le charme de
Jean Audureau.

Frédéric FERNEY

(I) Après La Lève et Katherine
Barker, présentés par Pierre Vial et
Jean-Louis Thamin, on peut voir (si on
se dépêche !) Félicité et Le Jeune
Homme, que nous proposent
respectivement Pascal Rambert et Eric
Vigner. tien.
Théâtre de la mmune-Pandora à
Aubervilliers, "21 h, (jusqu'au
dimanche 12juin).
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